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Les Deux Derniers Bandits
Cette nouvelle qui est situfee dans la «Resistance fran^aise», ne manque

pas d'originalite. Elle est «tres parisienne» et depeint ces messieurs du «milieu»
dans leur langage qui n'est pas absolument choisi. Mais de la. a en d&duire
que ces moeurs itaient particulierement repandues dans la Resistance nous
aurions tort. Nous les trouverons partout la, oil des hommes vivent entre
eux. Ceci n'infirme en rien les actes d'h&roisme, de bravour et de privations
aussi de ceux qui ont combattu pour la bonne cause et dont nous sommes
seulement les bbneficiaires. Car, si d'une part, nous n'avons rien vu chez nous
de la guerre et de ses borreurs/ et Dieu en soit remerci&, nous n'avons,
par contre, pas le droit de critiquer ceux qui Font men&e a bonne fin.

Ea Redaction.

— Ainsi, Capitaine Rugat, vous croyez que cette chasse ä l'homme est
terminee? Vraiment, vous me voyez surpris d'une impression aussi favorable!

L'interpelle, homme dans la quarantaine peut-etre, grand de taille, le
regard energique, se redressa et repondit d'une voix un peu metallique:

— Oui, mon Colonel, ä part le quartier des Echoppes, nous pouvons dire
que Paris est lenfin epure de ces diables de deserteurs de l'armee americaine.
Rendons hommage ä la Military-Police qui nous a donne un serieux coup
de main, ajouta le Capitaine Rugat en allumant une gauloise bleue.

Le Colonel Balaque acquiesga d'un bref coup de sa tete grisonnante et
se Levant, il posa familierement la main sur I'epaule de son subordonne:

— Bon travail, mon eher ami. J'apprecie les hommes de votre trempe,
Mais au fait, vous me parlez de ce quartier des Echoppes, si nous allions
y faire un tour. Hein, question de derivatif. Ces travaux de fonctionnaires
vous rendent idiot.

Mais, mon Colonel, vous n'etes pas sans savoir que ce quartier est
tres mal fame. Le fortin des derniers resistants est depuis 10 heures sous le
feu de nos hommes qui essayent de l'occuper. Je crains qu'il y ait du danger.

— Rugat! Vous oubliez que nous avons vecu bien des heures tragiques.
Bligny? Allons, vous vous faites vieux. A moins que...

— Mon Colonel, coupa le Capitaine Rugat, vous savez bien que rien ne
me retient ici-bas.

— Allons, allons, gronda Balaque, en tapottant sa botte d'une fine
cravache. Je plaisantais. Vous autres, vieux gargons, vous devriez avoir un
temperament plus energique. Vous permettez, je telephone ä ma femme
qu'elle ne m'attende pas pour le diner. Qa ne fera jamais qu'une fois de
plus, ajouta le colonel, en decrochant l'appareil.

L'auto demarra et se dirigea rapidement dans la direction du quartier des
Echoppes. Des vehicules americains, de la Military-Police, croisaient de
temps en temps La voiture des officiers frangais, porteurs d'une croix-rouge,
rappelant que la lutte devenait apre au quartier general des deserteurs
americains.

Balaque ralentit son allure en avisant des officiers americains. Hello! Ici
Colonel Balaque. Tiens Morris! Quoi de neuf dans ce quartier de maiheur?

— Bonsoir, Messieurs, repondit un major americain, qui salua negli-
gemment. Son frangais etait impeccable. Souriant, il ouvrit la portiere du vehi-
cule et s'effaga pour laisser descendre Balaque suivi de Rugat. Presentations.

— Nous approchons de la fin, mais le chef de la bände est insaisissable.
— Vraiment?
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Une balle siffla et vint s'applatir contre un mur, ä un metre du groupe des officiers.

— Ce n'est pas qu'on ait peur, langa le major americain, l'air de s'amuser,

mais attention tout de meme.
11 rentrerent dans l'allee d'unc maison aux fagades noires, crasseuses.

Olli, comme je vous disais, poursuiuit-il, nous avons ä faire a un dur

avec ce chef de bände. 11 s'agit de Jimmy Tusk. Un jeune homme de 25

ans, de bonne famille. Nous le connaissons pour l'avoir vu il y a quelques

m-ois ä l'etat-major du regiment. Jusque lä il s'etait fort Men conduit et

etait meme charge de missions particuMeres et de oonfiance. Et puis, un

soir, il rentra apres les heures fixees. Le Iendemain, il partit tot de son poste

et ne rentra que le jour suivant. II fut blämei II continua et fut puni,

Jimmy Tusk s'evada et passa aux deserteurs. On pretend qu'il a connu un

jeune frangais de Paris, d'excellente famille, qui aurait eu sur lui une tres

mauvaise influence.
Le Capitaine Rugat alluma sa dixieme gauloise de la soiree en murmurant:

— Bizarre, cette histoire, figurez-vous qu'un de mes camarades-officiers me

racontait qu'il y a deux semaines environ, son ordonnance, un jeune gargon
de 20 ans tout juste, s'etait evade de son unite et qu'il aurait ete apergu

en oompagnie de deserteurs americains.

— Une simple coincidence, trancha le Major Morris, d'ailleurs....
II ne pu terminer sa phrase, une ordonnance arrivant toute essoufflee, un

message aux bouts des doigts.
Morris, de petite taille, mince, nerveux, se pencha sous la lampe trem-

blottante de la rampe de l'escalier. Rugat remarqua qu'il etait jeune encore,
les cheveux courts, la nuque forte des lutteurs.

Messieurs, langa Morris, nos soldats vont attaquer. Peut-etre, mon Colonel,

que nous pourrions avancer plus pres du but, ga promet d'etre instructif.

Le groupe se remit en marche et arriva dans un resserrement de maisons

tristes aux fagades lepreuses. II faisait presque nuit. De nombreux soldats

tapis dans l'ombre, des frangais, des americains. Un officier en kaki avertit

le groupe des observateurs que l'assaut final etait prevu pour 20 h. 06.

A combien d'hommes evaluez-vous les derniers resistants? demanda brieve-

ment le Colonel Balaque.
— Une quarantaine, environ. Ce sera vite fait, repondit Morris. Je dois

vous dire, mon Colonel, que j'ai donne des ordres strictes pour que Jimmy

nous soit ramene vivant. En aucun cas je me tolererai. II n'acheva pas son

expose, il regardait, le front devenu soucieux, dans la direction de la

maison qui servait de repere aux deserteurs.
Sa montre marquait 10 h. 55.

— Encore dix minutes, dit Rugat nerveusement. Et il ajouta aussitöt:

Pardon, mon Major, mais ce Jimmy, comment vos hommes le reconnaitront-ils?

Morris tournant legerement sa face dans l'ombre:
— Je vous dirai que ce Jimmy a servi sous mes ordres comme chauffeur.

II conduisait fort bien, et savez-vous, il etait extremement discret et tres

distingue aussi.

Balaque le regarda en se disant: diable pourquoi tant de details, ce n'est

pas le moment de bavarder.
Le Capitaine Rugat parut surpris de cette reponse et allait prononcer

quelques mots lorsqu'un vacarme assourdissant annonga le debut de la

derniere attaque. Un canon d'infanterie tonna. Des chemises kaki s elan-

cerent, le mousqueton au ballant, d'autres se coherent au sol les mains
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•serrant des grenades. Une mitrailleuse cracha sechement, des hommes
tomberent, comme pour jouer au soldat. Le bruit augmenta quelques instants,
puis cessa aussi brusquement qu'il avait commence. Le Colonel Balaque
dit que le fortin allait s'ecrouler, tandis que subitement le Capitaine Rugat
regarda le Major Morris pälir; il s'appuyait contre le mur.

— Vous n'etes pas bien? demanda Rugat.
— Cela va mieux, un peu de fatigue. Mais ce n'est rien du tout.
— Si vous permettez, mon Colonel, je desire m'avancer, dit Morris.

Peut-etre est-il preferable que vous restiez un peu en arriere. On ne sait
jamais avec ces gargons ä tete brülee. Et Jimmy ne se rendra pas oomme ga.

— Oh, repondit Balaque d'une voix calme, je connais ce genre de gars.
En eux il y a un tout de meme du „regulier". Je doute qu'ils nous tirent
dessus, s'ils voienit que nous sommes ä decouvert. Et si votre Jimmy...

— 11 ne s'agit de „mon" Jimmy, repliqua vivement le Major Morris.
II s'agit d'un deserteur pour lequei nous avons perdu pas mal de monde.
C'en est assez maintenant.

— Vraiment, intervint Rugat, alors pourquoi teniez-vous tant que ga ä

le revoir en vie? Comptez-vous encore sacrifier la vie de braves gargons
pour des voyous de oet acabit?

Morris ne repondit pas. II langa sa cigarette ä demi fumee d'un geste
agace et il se mit en marche, frolant les murailles des maisons, se dirigeant
vers l'entree de ce qui fut le fortin et d'ou nul bruit ne s'echappait.

— Suivez-le, Rugat, moi je reste-lä, commanda le colonel. II y a quelque
chose qui ne tourne pas rond avec cette histoire de Jimmy. Je oonnais trop
mon monde pour ne pas m'apercevoir que la verite se voile.

Le capitaine obtempera sans mot dire et suivit son camarade americain.
Au premier tournant, alors qu'il se sentait cache du colonel par une fagade,
il accelera et rattrapa rapidement Morris.

— Permettez, camarade, allons-y les deux, on ne sait jamais.
— Bien! Morris parut un instant contrarie et haussant les epaules.
— Voilä les perdants. Voyez ils sont desarmes par la- Military. Encore

des gars qui lie coucheront pas ä l'hotel ce soir. Mais ou est done leur chef?
II questionna un refractaire, qui blesse au bras, gemissait:
— Pas fini de gueuler, avec ton bobo au bras. Quand on veut jouer au

gangster, on pose ses jupons de filles au vestiaire, langa ironiquement Morris.
Touteföis, la reponse fut inatt-endue et Rugat, stupefait entendit le blesse

s-ouffler au nez de son superieur:
Ouais, un beau salaud, votre Jimmy, ga vous pousse au malheur et ga

se debine avec son gonze, et puis tout ga e'est de votre faute, avec vos
combines. Allez, allez le chercher maintenant, peut-etre qu'il est en lune de
miel et baiss-ez vos cornes pour rentrer dans la turne du deuxiemel...

Le Major Morris regut cette fin de phrase de plein fouetet rougit jusqu'aux
oreilles. II etait surtout horriblement gene. Quoique le soldat blesse eut
parle en anglais, il se demandait anxieusement si Rugat avait compris
quelque chose. Celui-ci faisait semblant de ne rien oomprendre:

— II est blesse, mais pas ä la langue, dit doucereusement I'officier en
kaki. Et ga se plaint par dessus le marche.

— Que disait-il, demanda Rugat qui avait parfaitement compris.
— Oh, rien de bien special.
Rugat n'insista pas. Interesse, il suivit son collegue qui (se preparait ä

monter les escaliers du fortin.
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— II parait que Jimmy se trouve dans la chambre du deuxieme. Si

V'ous voulez bien m'attendre je vais aller voir ce qui se .passe.

— Pas du tout, pas du tout, j'y vais aussi, repondit le capitaine frangais,

avec un fin sourire et il pensa: Toi, mon eher, j'ai saisi la combine. Ton

Jimmy!
— Enfin oomme vous voudrez, mais je crains fort que cela ne vous

interesse point.
— Au contraire, au contraire, sourit le Capitaine Rugat.

Au bas de l'escalier de nombreux soldats, l'arme au pied, couverts de

poussiere, de plätras, attendaient des ordres.

Morris s'impa'tienta de les voir las, inertes.

— Eh bien, quoi, cria-t-il, faut-il done qu'on vous distribue des rubans?

Foutez-moi le camp, ouste, rejoignez vos cadres!

C'est par un ricanement mauvais que lui repondit un tout jeune soldat,

blond et rose:
— Si c'est Jimmy que vous cherchez, j'aime autant vous dire qu'il ne

vous attend pas. D'ailleurs, il ne s'ennuie plus depuis
—Foutez-moi le camp, hurla Morris en faisant mine de lui lancer une

paire de claques, allez-vous me foutre le camp!

Rugat commengait ä s'amuser de la tournure des evenements.

— Montons, montons, mon Major, Jimmy doit s'impatienter.
De quoi je me mele, pensa Morris, de quoi je me m&le!

— Oh, pour ga je suis tranquille, quelques costauds le tiennent solide-

ment. D'ailleurs nous y voilä, oui, c'est bien le deuxieme etage, oui, c'est

lä, derriere cette porte, mon Dieu, pourvu qu'il soit lä.

— Pardon, demanda Rugat?
— Rien, je dis qu'il est lä. Voyons, la porte est fermee, il faut l'ouvrir,

— Et bien, oui il faut l'ouvrir, s'amusa le capitaine frangais, en regardant

l'americain ajuster sa veste, redresser sa casquette ä galons d'or,^ et

se donner un petit coup de main sur les epaules pour y chasser la poussiere.
11 se croit ä un the-dansant, ma parole!

Morris, respira profondement, serra les mächoires, fit un oeil mechant,

leva le menton et appuya sur la poignee de la porte. Elle s'ouvrit:

— Ah, ah, le voici le chef, le Jimmy, le dur, langa le Major Morris ä

l'adresse des quelques hommes qui tenaient Jimmy en respect. Ce dernier

etait calmement assis sur une chaise, le col ouvert. C'etait un ravissant

gargon de 25 ans, cheveux noirs, mal coiffes, une meche frisee retombait

sur son front assez bas, cachant une peau merveilleusement mate. Son nez

retrousse lui donnait un air ingenu, que des yeux noirs dementaient. Sa

taille etait mince; sous le bourgeon de treillis kaki, on devinait des cuisses

musclees, souples. II regarda fixement Morris, sans dire un mot. II souriait

presque.
A cote de lui, se tenait un plus grand gargon, plus jeune aussi; cheveux

bruns coupes courts, des oreilles tres petites et des sourcils se rejoignant

lui donnaient un air sauvage. II avait une bouche splendide qui faisait penser

ä un fruit trop mur. Sa chemise blanche etait d£chiree sur le plastron

et Morris constata qu'il avait un sein noir comme une cerise. Son costume

de parisien etait defraichi, mais paraissait etre d'un bon faiseur. Le cama-

rade de Jimmy se leva au moment oü un cri retentit derriere Morris:

— Bob, Bob, oh, Bob. Mon Dieu que fais-tu lä, si tu savais comme
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j'ai ete inquiet. Mais, pour Dieu, si je pouvais penser que c'etait toi I'ami
de Jimmy. N'est-tu pas blesse, au moins?

Morris se retourna d'une piece et vit le capitaine Rugat, tout pale,
incapable de maitriser son emotion.

Avant que Ie major eüt le temps de dire quoi que ce soit, le nomme
Bob, d'une voix parisienne un peu räclante declama d'un trait:

Et ben, et ben! Ma parole, ils en sont tous par la! Jimmy s'echappe
de son americain ä la manque, je laisse choir mon capitaine, on se faille
pour prendre le large, et ga vient nous rechercher, comme ga, comme ä

l'ecole. Non mais, sans blague et pis encore quoi, faudrait peut-etre qu'on
vous embrasse. Et puis regardez-moi la gueule de nos geoliers, ben quoi,
foutez le camp, vous ne voyez done pas que les michtons sont revenus.
A plus besoin de vous, les gargons.

Et Jimmy enchaina d'une voix affreusement pointue:
— Oui, oui, bonjour, bonjour. Vous etes les bons, vous etes les bons,

mais seulement voilä, vous etes demasques mes amis, on a voulu jouer
aux polissons avec Bob qui est mon ami, on n'a pas reussi, e'est malheureux,
ces idiots de resistants, ils nous ont pris au serieux. Et les vous, ga e'est
marrant; alors, vous en etes aussi, le Capitaine, le frangais. Bob m'a dit
que vous etiez son michton, eh bien demerdez-vous les officiers, evitez le
scandale. Maintenant on ne part pas avant que vous nous donniez l'assurance
qu'on ne nous fera rien.

Rugat pälit sous ce verbiage d'oiseau. Horriblement gene il ne savait
que penser. Morris en est! ga, e'est oourru mais comment lui expliquer!

L'americain vint ä son secour en lui disant:
Alors eher camarade, e'est done ga l'ordonnance du oopain.

Felicitations! 11 a debauche Jimmy. Qa ne m'etonne pas, vous autres frangais,
comme voleurs d'hommes vous etes un peu la.

— Permettez, dit Rugat, rougissant. Je n'ai rien ä vous cacher. D'ailleurs
votre Jimmy ne vaut pas eher.

— Non, mais sans blague, ricana Jimmy, voyez-vous ce galonne ä trois
ficelles. £a vous prend de haut maintenant. Et il sortit un polissoir de la
poche de sa veste et s'appliqua ä reparer les outrages de la bataille.

Pendant ce temps, les soldats attendaient que ce oolloque se terminät.
Morris realisa brusquement la tragique situation. II prit un sous-officier ä

part et le pria de l'attendre au bas de la maison: Nous arrivons tout de
suite, eher camarade. Ailez, allez, nous boirons un bon verre ä la cantine,
pas? Et puis, tout cela entre-nous, n'est ce-pas!

Le sous-officier ne repondit pas, et saluant, partit avec sa petite troupe
qui ne comprenait pas grand' chose ä toute cette histoire. Qa devait etre
des idiots!

— C'est pas le tout, dit tristement Morris en regardant son Jimmy qui
se fichait royalement de tout. II faut s'en sortir. Ecoute, mon petit Jimmy,
tu vas etre bien gentil.

— Ouais, pas de blague, la liberte. Et tout de suite, sinon
— Sinon quoi, intervint Rugat?
— Toi, Rugat, la boucle, repondit insolemment le Bob' aux yeux de

charbon. Je t'en donnerai des thunes! Tu paries d'un räteau!
— Enfin, piaffa Morris, on ne veut pas rester la toute la nuit, tout de

meme. On est en France! Tout de m6me.
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— Demerdez-vous, moi, je veux la paix. D'ailleurs je ne suis pas presse,

personne ne m'attend. Pas Bobinet?
Bobinet arrondit brusquement les yeux et se leva: la porte s'ouvrit tout

doucement et le Colonel Balaque apparut la badine ä la main. II resta cloue

sur place ä la vue de ses officiers qui semblaient etre transforrnes en statue
de sei.

— Hou, la Barjaque, cria Jimmy, ga c'est eomplet. Its se sont donnes
rendez-vous. C'est la bände ä Bonnot, ma parole. On va nous assassiner,
hurla le bandit en langant son polissoir ä la tete du colonel Balaque qui verdit.

Morris et Rugat se retournerent et saluerent dignement Balaque qui ne

repondit point ä leur salut. II reflechissait aux consequences de cette entre-

vue non commandee.
— Et bien, susurra Bob, on dit plus bonjour. Allons, un petit bonjour,

un tout petit.
— Messieurs, commenga gravement le colonel, en s'adressant ä ses

subordonnes aux galons, je crois qu'il ne sert plus ä rien de jouer aux
cachottiers. II est preferable que nous nous expliquions au messe. Je vous
dirai que je connais ces deux messieurs personnellement

— On s'en doute, trancha Rugat qui arpentait la piece d'un pas saccade,

je croyais qu'il m'etait un peu fidele, mais je vols qu'un galon de plus
a suffit pour user de votre superiority dans un domaine qui n'a rien ä

voir avec la Strategie.
— II parle bien, dommage qu'il soit de mauvaise humeur, rigola Jimmy

dans un frangais chantant. II se leva, sortit une petite glace, son peigne
jaune-orange et commenga de relever ses cheveux magnifiques.

— Ne recommengons pas, supplia le major americain, si vous saviez

comme j'ai assez de ces histoires. Et dire que tout le monde va le savoir.
— Tu penses ,s'amusa grossierement Jimmy, tu n'aurais pas la

pretention de nous faire croire que personne ne le sait!
— Allons, allons, Messieurs, tonna le colonel, soudain en forme. Voici

ce que nous allons faire: jouons la oomedie encore un moment, sortons
tous ensemble, vous Jimmy et Bob vous marcherez devant nous, les

officiers suiveront comme si nous devious vous conduire au poste le plus
proche. Vous monterez dans la voiture et nous filerons rapidemgnt.

— Chez toi, dit Bob, ce serait amüsant?
— Oui, chez moi et lä je vous ferai obtenir des habits civils et vous

disparaitrez ä tout jamais. Compris?
Les deux bandits en herbe ne repondirent point, mais ils s'appreterent

ä partir. Tout le monde descendit. Comme prevu Jimmy et Bob marcherent
devant et arrives ä la voiture ils monterent. Mais seulement voilä, ils mon-
terent devant; Jimmy pris le volant et houp, dans un demarrage foudroyant
la voiture fila devant les yeux des officiers completement ahuris par taut
d'esprit de decision.

Comme ils restaient figes sur place, devant quelques soldats rassembles-la

comme par expres, un jeune gar pris position en saluant:
II etait tres beau, des yeux bleus comme des pervenches. D'une voix

aussi douce qu'une musique celeste il laissa echapper de ses levres roses:
— Si c'est une ordonnance que vous cherchez, me voilä!
Le colonel sourit, Rugat respira profondement, le Major Morris cligna

de l'oeil, et ils partirent tous les quatre, dans un inuage bleu de „Chesterfield".
D.
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